
Introduction 
 

Mme Maryline Raimond-VINCENT est née à Mervent le 8 avril 1944, dans une petite maison 
appelée « La 
Veuillette ». C’était, 
il y a quatre siècles, 
la première « Cure » 
de la paroisse de 
Mervent. 
 
 Toute jeune 
déjà, à Mervent dans 
cette nature sylvestre 
privilégiée, elle 
construit son petit 
univers.  
 

Son enfance, 
à Mervent, est bercée 
par la présence d’une 

grand-mère 
exceptionnellement 

dévouée, mais aussi 
baignée par les odeurs de pain grillé et de chocolat chaud du petit déjeuner mais aussi par celles, à 
l’église, que fréquente assidûment son aïeule, d’encens, de roses et de lys blancs surtout en mai.  

 
Malgré une 

scolarité religieuse à 
« l’Ecole de la Foi » 
à Fontenay, Maryline 
avoue qu’elle est 
agnostique et non pas 
athée parce que 
justement elle se dit 
rationaliste. Elle croit 
à la nature, à 
l’humain qui peut 
beaucoup s’il le veut. 

  
Elle ne va pas 

s’étendre plus 
longtemps sur son 
passé qui est résumé 
dans les coupures de 
presse ci-jointes.  

 
En ce qui concerne ce travail intense sur l’histoire de Mervent, elle s’est aussi acharné par ses 

écrits à sauver les quelques vestiges archéologiques de ce passé si glorieux qu’à connu Mervent :  
En 1987, la découverte de l’oppidum en collusion avec E. Bernard, archéologue ( qui le fouillera en 

1996 ) ; le sauvetage du « vieux cimetière originel », qui touche l’église, destiné à être remplacé par des 
logements sociaux, de même pour une partie du « Logis de La Chalandrie » voué au même sort ; la 
possession d’une « pièce de monnaie » ancienne ( offerte par un privé ), trouvée sous l’église lors du 
creusement d’une fosse à fuel en 1978-80, pièce peut-être de l’époque du Prince Noir ( prince anglais, décédé 
en 1376, dont des garnisons anglaises ont été à Mervent ; mais les monnaies circulaient longtemps après leur création ), ainsi 



que la récupération ( chez un privé ) d’un sarcophage mérovingien actuellement déposé dans les hangars de 
la commune ; puis son intérêt pressant pour les quelques 
ruines du château a fini par éveiller et susciter, au sein 
d’une nouvelle municipalité, un désir de sauver ce qui 
pouvait encore l’être, suivit et concrétisé par un sérieux 
sauvetage d’où la restauration de quelques pans du vieux 
château.  

Enfin, au cours de ses ballades en forêt, elle a 
retrouvé la « Dalle à l’Ermite » qui n’existait plus que 
dans les écrits et pareillement elle fut l’instigatrice d’une 
ballade avec les enfants de l’école de Mervent, afin de 
fouler le site des « anciennes verreries ».  
 Maryline est assez fière également 
d’avoir orienté les enfants de ce même groupe pour le 
choix de « Maro Vidua », le nouveau nom de l’école de 
Mervent et qui veut dire « Grande Forêt » qui était le nom 
originel du lieu celtique de Mervent.    

Ses recherches et ses écrits historiques lui ont 
valu les compliments de nombreuses personnalités : 
son bulletin sur la « Belle Rosalie » et l’histoire de la 
forêt de Mervent a passionné Mr Blampain de St-
Marc dont l’ancêtre a vécu cette période ; celui sur 
« Marie-Jeanne », le canon vendéen des armées 
royalistes lesquelles ont traversé, en 1793, le bourg, 
lui valu les félicitations de Mr Philippe De Villiers et 
pareillement pour Mr le Vicomte Sebrand de Chabot 
pour la « Seigneurie de Culdebray » ( qui lui a fourni des 
archives personnelles et dont les ancêtres étaient les seigneurs 
du lieu). Je me dois aussi de signaler le soutien 
inconditionnel de Jean Marie Grassin, professeur 
émérite. 

Plus modestement, Mr Yves Massé ( dont la 
famille vécut pendant des générations au moulin de Doreau ), lui écrivait en 1996 : « Un pays, une civilisation, une 
communauté d’hommes, doit, doivent, être rattachés à leurs racines, et c’est bien que des gens se 
chargent de cela. Mais je crois que ça demande beaucoup de temps, d’argent, de passion. Je m’irrite de 
constater que beaucoup se fichent du passé et remplissent leurs têtes de présent mesquin. Ils sont libres 
me disent les sentencieux » ( sic ).  

A ma connaissance, aucune autre commune de 
Vendée ne possède un tel patrimoine historique sous 
cette forme là qui, actuellement, est de 1430 pages. A 
ce propos, j’espère d’ici un an ou deux, en 
comptabiliser 2000. Ce capital comprend également 
une collection de cartes postales sur Mervent ( plus de 
1000 en photocopie et accessibles à tous sur simple demande ) 
et pareillement une énorme quantité de photos.  

Je regrette la mauvaise qualité des premiers 
bulletins mais je me console en me disant que l’adage 
est parfait : « c’est en forgeant que l’on devient 
forgeron » et surtout : tout ceci pour que « Mervent ne 
tombe pas dans l’oubli ».. 

Mon dernier regret, et le plus cuisant, est de 
n’avoir pas réussi à faire sortir de l’eau, où il est 
englouti depuis 1956, le « Vieux Pont » ( appelé aussi le 
Pont des Vallées ou des Ouillères, selon ). Mais, l’espoir fait 
vivre !   


